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ORATEUR

A L’ASSEMBLÉE NATIONALE.

POLICHINEL feul.,

TurlüTUTU , tutu , t-urlututu... hoTâ I ho 1 
quelqu’un ici.... Compère !... que cent diables , 
mon compere ne répond pas. Suis-je donc feul- 
ici ? avec qui donc partager ma joie & ma félicité?. 
Ma foi, la joie & le plàilir dont on jouit feul y 
font une peine & un chagrin infupportables. JE 
n y a point d’ennui au monde qui foit plus poi­
gnant , ni de douleur plus accablante; c’eft pour­
quoi Dieu créa la femme pour partager avec 
l’homme le plaifir d’exifter &'de dominer fur 
toute la nature. Compere !’.... Compere.-.,

LE COMPERE-

■Quë veux-fu, Polichinel?—- Ce que qe-veux,., 
eh ; oh, je vais te dire bien des- çhofes, bien, des 
chofes.... je veux te confultèr, approche..

LE COMPERE, POLICHINÊU

Le CqMPr Eh bien , me voilà- 1 parle...
Aij
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Pot. Oh, que je fuis content ! comme mon 
cœur treffâiîle de joie !.

Le Comp. Qujas-tu donc qui te rende aujour­
d’hui fi jovial, Seigneur Polichinel 1

,PûL. Ce que j’ai, tu me le demandes, çeft 
que.... tu fais bien que j’étois député du Tiers- 
Etat de Bretagne-, aux Comices de cet empire..... 
Tu fais bien que j’avais été le principal Commis­
saire conciliateur entre les- Tartuffes , les. Marquis 
& le Tieys-E'tati Tp.fais comme .diablé je les 
arrangeai tous,&~les forçai à fe réunir dans la 
Salle, des communes,maugré'leurs dents,' car je 
fui^i in corruptible, dà 1 il ’n’y/tt ni penfions, ni 
dignités,,cni titrè's-i, ni cemplimens, ni menaces 
qui me faffent humer un profane, encens trahir 
les intérêts de mes, commettans ;-mais tujre fais 
pas ...que je .fuis nommé l’Orateur .de l’Affemblée 
Nationale , que je vais monter fur la tribune aux 
harangues, pour déclarer le fentiment de mes 
Commettans furie fameux Veto royal.., comme 
je vais y démafquer'les traîtres!-comme je vais les 
fiîirc trembler;

Le Comp. ' Je le crois bien , car tu es honnête 
homnie, & tu as lëfprit &Ta figure de l’efclave 
Phrygien , du Page Efopçzg.maïs fur-tout fâche 
aimer,& refpecler ton maître.

Pôt. Oh, pour cela lui , cependant.... ( ami- 
cus pBtoy fed màgis arnica veritas. j^uoiqu’iL en 
foit-, Comperéj,! jet ferai tbujours attaché à mon 
bon.mairie , parce, qu'il aime la .vérité; mais je 
dévoilerai les Tcelérats- qui -là- lui cachent, qui la 
liii dérobent ? -& qui,-. femblables jà là Fontaine 
de Çséon ,--npirerflent à fes yeux les aidions- le^.
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plus belles & les plus vertuéufes. Je n’aurai d'é­
gard que pour la vérité;

Le Co.mÇ. Jé t’entends, mon ami, fait tout 
pour, le mieux , comporte toi en bon, loyal &, 
fidel fujet, & en brave citoyen qui - aime mieux 
périr que de pleurer, fur les ruinés.de la patrie ; 
mais ne t’emporte pas, car une bonne raifon dits 
avec chaleur ", avec humeur., avec emportement, 
ceflê de paroître telle aux yeux de ceux qui rie 
jugent que par d’écorce, & qui condamnent par 
les formes, lorfqu'il ne le peuvent faire autrement; 
mais d’une maniéré ou d’autre, l’on commet lin- 
juffice en lui prêtant les couleurs fuperfrciellès de 
certaine formalités. A dieu,’Seigneur Polichinel , 
l'honorable entre les plus honorables membres de 
rAïfemblée, Tonne contre lés vices, mais épargne 
les perfonnes & déploie le foudre de ton élo­
quence, peur terraflèr avec des traits de lumières 
& de patriotifme, les mauvais patriotes. — Adieu M 
Compere, vous ferez fatisfait.

POLICHINEL feul.

L’on eft certainement à plaindre, quand on eff. 
trop bon ; car trop de bonté & foiblefïe font fy- 
ndnimès, &; celui qui eft foible- favorïfe, contre 
■fon gré, uné multitude étonnante d injuflices, de 
vexations, d iniquités, de cruautés, dont il n’a 
jamais connoiflance, pu du- moins on les couvre 
du voile &'d.u prétexte de la jufticè, de la né- 

de la .sûreté publique, ainfi en. évitant 
Charybde , il tombe en Sylla.
- J’aime à me rappeller le beau diélonde Tacite. 
« Ce q.’étoïtpas, dlfojt cet Hiftorien} Tibàe qui

ruin%25c3%25a9s.de
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» éroxt lè tyran, mais bien les ÂFiïloçratfôg•-, fons 
fôn non" iCeft pourquoi Agrippa, le gëndre d’Au- 
gufle, vouloir bien obéir à un feul,' à condition 
qu’il commandât defpotiquemeht aux autres. Tous 
les Grands penfent & agiffent comme ce Cour- 
iifan.-

L’ori abufe plus que jamais des termes, car li­
berté & esclavage, deux chofes oppofées 'autrefois 
font maintenant fynOnimës ; il y a plus, c’eft que 
ce qu’on appelle aujourd'hui .liberté, dans le fyf- 
tême des repréfentans de la Commune de Paris 
èffi le plus dur, le plus odieux éfclavage qui ait 
jamais ëxifté, de mémoire d’hohime. Semblables 
à ce Seigneur, l'ami,de Talaru, évêque de Cou— 
tancés, qui difort qu’il falloir c.areïïër le Mâtin 
pour palier le village -, les Repréfentans de la 
Commune caredènt Ceux qu’ils craignent., ou dont 
ils ont bèfoin j mais ils écrafënttous ceuxquin’ont 
pas la force de réclamer contre-lents injuftices , 
parce qu’alors ils font allurés de 1impunité. On 
les voit .tels que Caïphë ou le lâche Pilate , dire 
qu’il vaut mieux facrifier un innocent fans ' dé— 
fenfes , que de fouffrir qu'on doute un infoant de- 
Tauroritéquils'vfennërtt d’üfutpëh

Dans l’inftant ou Ton s’occupe dç la réforme dré 
code criminel, ils ont la cruauté d’empêcher .les 
innoeens de Voit leurs parens, leurs, arips & des- 
geôliers ' impitoyables, dignes nliniftses' de nos 
modernes tyrans , mettent au fecret de juftice, &, 
dans lès oubliettes 5 les infortunés qui ofent■ fé 
plaindre dé -leurs inpïhices. Tout procès criminel > 
aux termes des ordonnances ’ doit être jugé fouy 
peu de jotiEs yparce que l'homme né libre ,-ne doit 
pas êirè-priyé de fa liberté-', s’ilm’eft cônvainçtt
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d’un crîriie- capital; mais ces Repréfentans font 
tout le contraire ; & par une manie inconcevable, 
ils foutiënnent quun homme ne peut avoir d’exif- 
tence que par fon diftr’éb; & comme ce . diflriél 
ïi’eft compofé que de quelques .citoyens riches: qui 
refufent d’y donner entrée à ceux qui ne font pas 
fortunés ,il en réfulte que bientôt les huit dixièmes 
de la Nation feront les efçlayes d’un cinquième; 
■or ce régime eft encore plus barbare que lé régime 
féodal contre lequel on a tant çrié.

Si quelqu’un a. lieu de fe plaindre des membres 
du diftriél, & qu’il n’en foit pas membre lui- 
même, on fie lignera pas fa plainte. L’Hôtel' dë 
Ville ne lecôtitera pas ; on le mettra en prifonprc- 
■vifoirement; on défendra de le laifièr parler à qui 
que céfoit;'&il fera.qcrafé impunément, comme 
cela eft déjà arrivé. ' On le volera impunément. 
on le frappera impunément, on le tuera impuné­
ment; car un. homme qui n’a’ point d’exiftence, 
eft un, homme mort ; & comme on enlevé aux 
huit dixièmes leur exiftençe d’une manière fac­
tice , ■ puifqu’ils ne peuvent exifter que par les 
diftriéls, &. que les diftrichs s’arrogent le droit de 
refufèr cette exiftençe civile, en les excluant de 
leur fein, il s’enfuit évidemment qu’on regarde 
comme morts, ceux qui né jouiflèpt pas de cette’ 
ëxiftence de diftriél; 'ainft.il'nyàpointdimùftice, 
félon eux, à. enfermer dansje tombeau ceux qui’ 
font morts civilement. Ainfi l’on juge les bonnes 
& non les hommes, les fortunes & non les ci­
toyens.

..J/-, fuis parvenu à réunir dans la falle des Com­
munes les corps des. Députés privilégiés ; mais il. 
sen faut beaucoup que le patriotifme ait réuni
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' leurs efpritS. Leurs-mauyaifes intentions couvent 
fous une cendre trompeufe ; on les voit de teins en 
teins vouloir faire revivre des' prétentions odieufes- 
qu’ils avoient fait ifemb,lant'd’aban donner.Ils font 
fsrêts même à fe battre, à heurter effrontément 
es fages opinions des bons, patriotes ; -. & les amis, 

de ces Ariftocrates placés à l’hôtel de Ville , leur 
préparent les,moyens de gouverner defpotique- 
ment dans la fuite , lorfqueTAffemblée Nationale 
fera diffoüte. Ils feignent, ces tyrans., d’accorder 
provifoiremënt la liberté aux citoyens,, lôrfquïls 
favorifent & dictent même çland'eflinement les 
infractions faites1 aux décrets.provifoirës fur la li­
berté des .citoyens. Je fais que .lès'chefs de 1 Hôtel 
de Ville, & les chefs de la cabale s’entendent en- 
fëmble : c’eft tout dire.

J’ai été fort aife de repafïèr dans mon efprit t 
tous ces pièges tendus^ à la.çrédulité des. bons ci­
toyens , parce que cela excitant ma trop jufte in­
dignation , .va me donner du, caraétere, de l’é­
nergie , & m’infpirer des exprefïions capables de 
confondre & d’attérer les mauvais patriotes,. qtte 
T on appelle improprement les honorables membres, 
tandis qu’ils font l’opprobre, le déshonneur & le. 
fléau de la nation, ainflque du tiers dés Membres- 
de l’Afîèmblée Nationale attachés aux bons prin­
cipes ; mais la Clochette fonne , il eft temps de 
monter à la tribune.

P O L ICHI N E L ORATEUR

Difcours fur le Veto.

Je. fuis enchanté, Peres Circonfcrits, de pou- 
voir fairé entendre la voix de'la patriedans vos- 

.-.T-’ ' CÇEÜfS?
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Cœurs émus de différens intérêts. Je fouîiaite ar­
demment de concourir a rétablir- l’harmonie qnt 
âüroit toujours dû régner dans cette augulté Af- 
fèmblée • nationale , & "à vous réunir fous les’ 
drapeaux du patrjotifme , que plusieurs d'entre' 
vous ont lâchement déferré. Je me troilverois fort 
heureux , û je pouvois contribuer par mes ré- 
flexions à vous faire oublier tous les intérêts divers 
qui agitent vos âmes ' pour ne plus vous occuper 
que du falut, que de l'intérêt de la patrie.

Avant de vous démafquer quelques-uns des 
principaux traîtres qui font affis parmi vous ,. je,' 
Vais vous faire part de mes obfervations fur le 
Veto.

Je trouve étrange que l’on manœuvre fourde- 
ment pour faire renvoyer la décifi'on du Veto à' 
la clôture de nos décrets, &• je m’y- oppcfè.fôr-' 
mellement,au nom de mes Commettans,-que vous 
devez refpeéler ou craindre, fi la cabale parvenoit 
à.reuffir dans fes artifices! ' ' .

Pourquoi, Pères Circonscrits, a-t-on fait jouer 
plufieurs refforts pour éluder ou différer la de'Ci- 
fion de cette question la plus importante de toutes , 
puifque le Vet'Ô, ABSOLU èft préçifémênt la baie 
& le fondement de toutes nos opérations ?'

Quand f Assemblée Nationale dureroit encore 
deux ans, qu’elle rendroit une multitude de fages 
décrets, fi le Veto absolu' éfôit renvoyé à la 
fin, & qu’il fût admisj tout ce que nous aurions 
fait, feroit alors inutile, puisque'lé Veto AB­
SOLU annulleroit tout. Il eft donc urgent fit. pro- 
v-ifoire de décider cette queilion fur-le-champ, & 
de la faire homologuer & fanélionner rar le Sou­
verain.

B



• En vain îâ cabale a-t-elle fufcité quelque diffriéf 
polir demander le renvoi de cette importante qüèf» 
lion ; mes Commettans ne donneront jamais dans 
ce piège. ■ ,/ .. ” /, .

■Pourquoi, Peres circonfcripts, a-t-on conduite 
la .feule villede Raids le. Veto âb^6vu5{' 
C éft qitë la cabale ayant un plus grand nombre de 
partifans à Paris que dans les provinces, puisque 
lés cCbefs des Diilricis lui font dévoués., étçit sûrë 
d obtenir des fentimens conformes à fon opinion 
anti-patriotique.
, Mais penfez-vousqüe tpute's les provinces, qq§ 

mes commettans , auffi bon patriotes que forts & 
belliqueuxfont.des zéros, dans là Moparçhie.j & 
qu ils -obéiront aveuglément à douze cgns/tÿyâns 
que, vous avez pluçëà à la tête des affaires dp E 
Capitale, qu’ils s’en rendront les efclaves béné­
voles ! Non , Peres circçnfcritsils verfcront plutôt 
jufqu a là derniere^goùttêde leur fang, . ■
• Ils aimeroient mieux vivre fous le Defpote le 
plus cruel, mais unique, que d’être régentés par 

;Vo$ douze cens titans; car au Eïefpcitëjle mu4 
. cruel, pourrait fuccéder le plus humain . des Sou­
verains. -, <

; _ d’ailleurs, eft-ce que vous croyez que nos pro­
vinces ne préféreroient pas .notre bon Rqî ,r nô'te - 
Roi CITOYEN, à tous vos tyrans qui s’érigent 
non-feulement en Defpotes, mais en Bourreaux l 
fst-'ce que nous’ nous fommes plaint du Roi ? 
TÇdh, nous ne nous fommes plaint que dé. là tyran* 
nie de fes Miniftrés r X au Ijeu de. quatre tyrans , 
vous nous en donnez des milliers; cela ne prend.a 
pas., je vous le jure, foi de'POLlCHINhl..

Quant au VET.oiÜSÎENSiE,iline paroîf jiifte,
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fî PAtTèniblée nationale. devient permanente, & 
fe tient trois mois chaque année; la raifonque 
rêri donne eft fimple &. pàlpàble.

" Lintrigue,les'cabales.ont fait nommer les Dé­
putés. Le peuple n?étoit pas éclairéfur ieurcon- 
duitë; la plupart ont trahi les droits de leur Com- 
mettants, comme TronchetTarget, le Càjpüs , 
là Fayette, Mounier , &c. &c. &c. d’autres put 
fait & font éclater leur ambition & leur amour 
pour l'e defpôttfme, comme l’Archevêque de Pa­
ris, f Evêque de Coutance , celui de Langrés , 
d’Autun , &c. &c. La Nation a été fur le point 
de, dé venir la proie de fes faux-freres, elle le fait, 
.en conféqüenceies loîx que nous devons rendre né 
Yëfbrît peut-être' pas- agréables â>n.os Comnïéttans;1 
'ji faudra donc le$: comUlter ; il faudra donc qu'ils 
nomment d’au très Députés à. la. placé de ceux 
'dont ils feront mécontens*; ,qî , il e{l fimple- & na- 
'turèl quff lâ fuppression de ces Ibix demeure jus­
qu'à la prochaine Afl'èmbléfe ,! qui fera fixée-par 
'flous • en-conféqueïice le /A’LLQi SüÇPgNSlF peut 
& doit avoir lieu. , -

' £ La’ clochette fonne y.On rappelle Polichmel à 
Tordre J. Le Marquis-de la Fayette,T Archevêque, 
de Paris , l’E^êque de Coutance ; 8çc, fe plài- 

’gnent de, Polichiriel \ &' cë dernier- demande à 
'être éntondu, & à leur répliquer , par maniéré dé 
conférante, ce qui lui eft accordé.
' Le Marquis de la Fayette. Mans Poli- 
'chinel , vous êtes un drôle d'ofér - inculper un 

‘Jfopînie comme moi, le' héros d® l’Amérique • • en 
'quoi ai-ié manqué F !
Pot. Tout douxi tout doux-, à. beau mentîy qui 

.. vfen't 'dé: loin, -M. d®' héros Améticain, L’on f<ûî
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que l’ambition}- le mauvais. etat'de vos affaires, & 
non l'amour de la liberté , vous fit prendre le bon 
parti dans le nouveau monde, parce que l’Anglois • 
vous refufa du fèrvice. '-...À-;'. L’’-' ,L A'

. ... L’on fait encore que vous avez donné quelqu’ar- 
gént., pour profiter de l’aveugle. enthousiafme du 
peuple , & vous faire nommer par vos partifans, . 
les nobles, & par toute la cabale Ariftoçratique, 1 

.pour la.fouftraire au châtiment mérite. L’on fait 
que votre nomination a été très-illégale.

L’on fait que. les Parlemens &. la. Nation iè 
fe font plaint de ce que les Miniftres vouloient 
ériger, la volonté unique du Souverain, en foi:- 
c eft cè qui a occafionné la .convocation des Ejats.- 

. Généraux .5 mais, vous-, Mons PAméricain^^oi.is.- 
avez eu l’audace & l'eflronterie de renchérir fur le - 

...Defpotifme miniftériel; car le Roi ne rendoit des 
loix que de l.’AvlS DE .SON CONSEIL , & vous'' 

-avezoïe publier dans votre. Lettre, où vous fei­
gniez de demander votre démission, que c’étoit 
parce que les citoyens n’avoient pas une.: pleine 
confiance [ amant dire confiance aveugle ] dans 
verre perfonne, que contre votre Avis ’, on 
avoit puni M. Bertier, &c.

Il faut donc déférer à l’a vis. UNIQUE de Mons 
l’Américain., cet A vis unique fera donc d éfor- 
mais la loi , qu'il foit fage ou non.

Votre Avis .a pu être jufte, dans cette circons- • 
tance, foit ;.mais vous:n’en avez pas moins eu ■ 
1 impudence de faire afficher que fi les citoyens • 
në déferoient pas à votre A vis, vous ne vouliez 
pas leur copynandet;. Tout .luge doit prononcer 
avec 1 Avis de laMiftance'/le Roi prononce, dè 
rAviS: de fon Confeil-, mais - Mons la Layette 



affiche foninfaillibilité,fon defpotisme, fon mépris 
pour ceux qui l’environnent, puifqu'il né dai­
gné pas les confulter & dire de mon Av! S & der 
CELUI du Comité, &c. &c. L’on fait un crime 
au Roi de, vouloir ériger en loi l’AviS de. fort 
Confeiï, mais les Badauts appïaudiffient à un petit 
citoyen qui veut ériger fon Avis SEUL, en loi, ■ i '

Voilà déjà fondefpotifme marqué, ainfi que 
fon mépris hautain pour ceux qui l’environnent ; 
païfons aux moyens qu’il emploie pour foutenir fort 
defpotifme : les voici : Mons l’Américain a établi 
Chefs des diftricts ou Officiers généraux, les Chefs 
des Mouchards, & il a diftribué les quarante mille 
efpiôns de' Police^ cette vile engeance,, cette .ver­
mine odieufe, dans tous les cliftricfs, de- maniéré ■ 
que les Citoyens vertueux "qui font enrégiftrés dans 
les diftriéts, font fur veillés par ces honteux émif- 
faires qu’ils ne connoilfent pas, & qui font les 
inflfumèns^du defpotifme le plus dur du héros de 
la prétendue liberté. -

Le marquis de la Fayette voulut répliquer; 
mais rappelle' à l’ordre, parut enfuite J’Archevêque.

L’Arc. Pourquoi Mons Polichinel a-t-il in- 
fultê ma grandeur?

PoL. Dis plutôt ta baffieffie,' race de vrpere. 
C’eft toi infâme hypocrite qui as trompé le Roi, 
qui as fait chaffer les vertueux Miniflres. Sou viens- 
toi que Madame TlQUET ne fut condamnée à 
mort , que parce qu’elle avoir machiné, quatre 
a :s auparavant,, la mort ' de fôn époux , quoi­
qu’elle, s’en fut repentie , & que l’effet ne 
s’eh , fût pointz enfuivi. .Louis XIV voulut lui 
accorder fa grâce-, & l’un dé tes prédécefleurs 
fut lé jetter aux genoux du Roi, -pour révoquer 
cette gracé. L’ordonnance de. Blois rendue aux



• Etats.gefièrauÿ ^tdqnç fuiyi.Q ■'&• Madarne-, T£ÿ 
«Bét’Q mQgfé fon, repentir .,-fut. exécutée-,,; ’& ;tgi _ 
morts r'archevêçfiæ ; tqnn.orpb’le confeîl a été ftrivi 
dèT-exécutfon; & non-feulement tu as ta-grâce; mais 
tu gpcqre appelle pour erre? le regeneratettr dç- 
Ê France? j, ç’eft- plutôt- le régénérateur-du- érimq 
&.‘dp linfanlie. A qui;'..asrtu fait dit bien' je t© 
prie ? à ton frere le Baron, à ta fàmille, ; à qui tu 
dqnng Jebien despauvres.,’ pour entretenirlé yïçec 
à îabbé Beauvais s cerdls -d’.q.n payfan dé Tomlai^ 
yille, que tu as fait l’agent de ton hypocrifie _ 
parce que tu -favois .que fa baffeffe & fes crimi­
nelles compLaifances pour lès • iliùÆrps defeaucbés , 
ravpjqnt fait n.ommer.éyêqu.è de Sênez, A qui as-< 
pï fait du bien ? à des B... des infâmes que tu as

. fait en^er dans des. Çommupautés que tu regarde-- 
■ fers, doute côœjpe-;l’.afyls- de'fefHd- .C-Ea» clocbette 

- ibprtq, parojt, alors.; l’évéauç \dç- - Cdiitances j,
, TaLàru. Qui t’a rendu fi hardi, Policliinel, 

'd’bfér nï’ihiuftèr ?
■- ,.. .P.Q-b- Fjnide^ dpnq , ;M®nsde Prélat ./gïî-ceparce 

ài?e ypiis; a.véz-étéçaptt.aine de jQragons % que- vous, 
çpÿtfz npus 'fwe. pebr'QAlkz , éllffz'ypu? »ier^ 
ctinfer®. guérir ce- chancre libertin qüeçvous-avé^

' «frappé autrefois èhez-. la.., Vous tp’entendez.Né’ 
Payez par fi fiep, parq© que;votre b.ell.e-fœur. a eq. 

fTefprit de&uftrairè awQe.çherch©sces bleds &.ç, 
avant la vifite. /liiez Policlrineleftinflruit de tout*

~ &' y,eut hjep- vpqs- épargner*,.
' / .LEa clo.chçtte fonae.

L’aKbé MAURYPOEïCHINELi '■..

; MAY /SaphezPolichinël, que. voüsyde^VQS; 
. Ki^e^ler nies^mis, eyjfent-ils tojqî .
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rOL. Toujours des Prêtées, des Abbés, en vsa 
rite je n y tiens, pas. Les eccléfiaffiques écartent de 
leurs Æffelnblées, de leurs Sinodesplès laïcs, &. " 
■nous avons' l'imbécillité de les -admettre dans nos 
Affemblées . , . Mens Mauri l’on fait qui vous

. êtes, que la pérvérlitê de Vos fentinlens tend à la 
ruine de la pâme ; je ne vous en dirai pas davarp 
iage. Vous êtes pire,que l'abbé L’auchet vôtre ami;

, car il parle divinement de la liberté quil fert fi 
mal , & à laquelle il donne de fréquentes attein­
tes, ainfi Peres Circonfcripts., je demande que 
l’on s’occupe du Vé.TO ABSOLU en premier lien, 
&,enfuite qu’on rende un décret qui déclare l é- 
Tât eccléliaflique incompatîbl'eavécnôsafïèmblées,, 
&. que le Cierge foit exclu pour toujours des fonc*'. 
rions ; charges & 'honneurs publies qui peuvent 
tempêter & appartenir aux Laïcs, finon moa 
confrère ChapelÜer ■& moi en ^ûruirons nos 
Commettaiis. •
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